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CHAPITRE 1

Le Qatar, son maillon faible

Comment Platini a favorisé la désignation du Qatar pour l’organisation de la Coupe du monde 2022

A force de vouloir tout s’offrir, animé de la volonté de dompter une partie du monde occidental, le Qatar va-t-il aussi causer la perte de Michel Platini ? Le petit et richissime pays du Golfe est devenu, à juste titre, le centre de toutes les attentions. Entre politique, ressources gazières et ambitions sportives en gage de reconnaissance internationale, l’émirat du Moyen-Orient constitue un mélange moteur de fantasmes et de petites histoires au cœur du pouvoir. La question revient avec insistance depuis plusieurs mois. Dans quel but, pour quelles raisons Michel Platini aurait-il avantagé la candidature qatarie à l’organisation de la Coupe du monde 2022 ? Comment a-t-il pesé sur le vote final ? D’abord, en votant lui-même pour le Qatar, alors qu’il penchait initialement pour la désignation des Etats-Unis, comme Sepp Blatter d’ailleurs… Le Français l’a avoué publiquement. Mais son influence ne s’est pas limitée à cet acte-là. Le 23 novembre 2010 à l’Elysée, à neuf jours du vote sur l’attribution du Mondial, a lieu un rendez-vous (très secret1),﻿ un repas organisé par l’hôte des lieux, Nicolas Sarkozy. A la table des puissants, Michel Platini, l’émir du Qatar Hamad ben Khalifa al-Thani accompagné de son Premier ministre, ainsi que Sébastien Bazin, représentant de Colony Capital, alors propriétaire d’un Paris Saint-Germain en souffrance sur le plan financier. Le deal : un échange de bons procédés, de très bons procédés, même. D’un côté, la France accorde son vote au Qatar pour l’attribution du Mondial 2022 par l’intermédiaire de Michel Platini, membre du comité exécutif de la FIFA. De l’autre, le Qatar rachète le PSG, dont Sarkozy est un fervent supporter﻿2, investit encore davantage dans le capital du groupe Lagardère et crée des chaînes sportives (le bouquet BeIN Sports, qui sera lancé à l’été 2012) afin d’apporter un vent de concurrence et de déstabiliser Canal + . En cause notamment, certaines émissions de la chaîne cryptée, « Les Guignols de l’info » et « Le Petit Journal », programmes satiriques et critiques à l’égard du président de la République, qu’il apprécie de moins en moins. Nicolas Sarkozy suggère au président de l’UEFA de reconsidérer sa position sur le sujet.

Platini impliqué à son insu ? A-t-il été incité à voter Qatar ? Et qu’aurait-il obtenu ? Sa réponse n’aura jamais varié au fil des mois. Petit florilège. Sur Europe 1, le 28 août 2013 : « J’avais annoncé que je voterais pour le Qatar. Je suis quelqu’un de pragmatique qui pense au développement du football mondial. La Coupe du monde doit aller dans tous les pays du monde. » Ou encore dans les pages du britannique Daily Mail : « Quand je dis que je suis libre, je le suis. Tout le monde connaît mon vote et il n’y a aucune suspicion de corruption autour de tout ça. Je suis très tranquille. » Platini a-t-il été influencé par ce rendez-vous élyséen ? La réponse est oui. Il ira encore plus loin sur Canal + , le 24 octobre 2013 : « Quand je suis arrivé au déjeuner à l’Elysée, il y avait l’émir du Qatar et le Premier ministre qatari, donc j’ai cru comprendre que c’était un message un peu subliminal, mais jamais Sarkozy ne m’a demandé, non. On ne demande pas à quelqu’un de voter pour quelqu’un. » Auteur de l’interview, Hervé Mathoux, le présentateur du « Canal Football Club », dévoile les coulisses de ce tête-à-tête﻿3 : « Je ne l’ai pas senti gêné pour parler de ce rendez-vous à l’Elysée. L’attachée de presse était surprise qu’il fasse cette “révélation” avec autant de naturel. Elle est ensuite venue me voir et m’a dit : “Il faut que je valide avec lui, qu’il confirme bien car personne ne l’avait jamais dit officiellement.” Devant moi, elle lui a dit : “Mais vous avez fait une révélation, là” et sa réponse a été très simple : “Oh mais non, ce n’est pas une révélation. Il n’y a pas de soucis.” Je n’ai pas perçu de trouble chez Platini. Avant l’interview, il m’avait fait savoir qu’il n’y avait pas de sujets tabous et qu’il répondrait à toutes les questions. J’ai la chance de bien le connaître. Il était très tranquille, naturel et détendu. Il n’y a pas eu de coupes. » Selon ses proches, Platini a ensuite expliqué qu’il n’était pas au courant de la présence des Qataris et l’a découverte en arrivant à l’Elysée. Jean-François Lamour, ministre des Sports entre 2002 et 2007, ne voit pas vraiment où se situe le problème : « Donnez-moi un exemple d’un événement sportif planétaire de ce niveau où la sphère politique n’intervient pas dans le choix. Parfois on reproche même aux politiques de ne pas en faire assez, donc je ne vois pas pourquoi Nicolas Sarkozy ne pourrait pas voir Platini et le prince al-Thani dans son bureau﻿4, martèle-t-il. J’ai le souvenir de Jacques Chirac passant des coups de fil à longueur de journée pour obtenir la Coupe du monde 98 et déjà Michel Platini était à la manœuvre, avec Fernand Sastre. La démarche n’est pas choquante. »

Malgré tout, beaucoup de zones d’ombre et de questions demeurent autour d’un rendez-vous aussi discret. En réalité, la chose est très subtile. Platini s’est incliné devant la puissance de l’institution, influencé par le poids du pouvoir, le président de la République, l’Elysée. Sarkozy ne lui a pas demandé de voter pour le Qatar de manière explicite, il l’a incité à le faire ; un chemin plus pervers et plus fin. Difficile de résister au chef de l’Etat, et important de rester en bons termes avec lui. Pour Lamour, qui le connaît bien, « Michel Platini n’est pas un homme à qui on peut imposer quoi que ce soit. On peut le convaincre, on peut peut-être infléchir en partie sa position, mais rien de plus. » Chose inhabituelle, l’ancien sélectionneur de l’équipe de France avouera publiquement avoir voté pour Doha. Depuis quand un homme de pouvoir fait-il ce type d’annonce ? Erreur, très grosse erreur sur fond de rivalité entre la FIFA et l’UEFA. On le verra plus tard. Autre révélation majeure que nous avons obtenue : la demande de Platini à ses amis votants de choisir le Qatar. Il aurait en effet fortement suggéré aux membres européens du comité exécutif de la FIFA, désignés par l’UEFA, de se prononcer pour le pays du Moyen-Orient. Selon nos informations, au moins cinq membres européens (sur huit) du comité exécutif de la FIFA auraient voté Qatar 20225. Plus de la moitié. Michel Platini lui-même, et très certainement quatre hommes avec qui les liens sont forts : le discret Chypriote Marios Lefkaritis, vice-président et trésorier de l’UEFA, le Turc S¸enes Erzik, premier vice-président de l’UEFA et président honoraire de la Fédération turque de football, l’Espagnol Ángel Maria Villar Llona, président de la Fédération espagnole de football, et le Belge Michel D’Hooghe, président d’honneur de l’Union belge de football, président d’honneur du FC Bruges et président de la commission médicale de l’UEFA. Le docteur D’Hooghe est d’ailleurs intarissable concernant l’ancien numéro 10 des Bleus : « J’admire beaucoup le personnage. Ce fut un très grand joueur de football, un très grand dirigeant au sein de la Fédération française et il a maintenant, à la tête de l’UEFA, des résultats remarquables, nous a-t-il confié. Il a par exemple rempli tous les challenges qu’il s’était fixés lorsqu’il a été élu6. » Le dirigeant appartient à la garde rapprochée du patron de l’UEFA. A ce sujet l’ancien président de la Fédération belge de football nous a servi, consensuel, le « bon vieux » discours officiel : « J’entends beaucoup de choses. Mais je n’ai jamais été approché par qui que ce soit. Ce sont sans doute des groupes techniques qui ont visité les installations au Qatar, car moi je n’ai pas fait partie d’un groupe ayant été là-bas. Je n’accepte d’ailleurs jamais ces invitations, parce que les gens y sont tellement soignés que je n’aime pas ça ! » Etonnant quand on sait que le fils de Michel D’Hooghe travaille pour le Qatar !

Existe-t-il un lien entre le rendez-vous élyséen et le vote des membres européens ? Une conjonction d’événements assez étrange, pour le moins. En attendant, concernant le membre chypriote et magnat du pétrole Marios Lefkaritis, simple hasard ou pure coïncidence, un musée Platini a été créé il y a quelques années près de Larnaca, au sud de Chypre… Un musée entièrement consacré à l’ancien numéro 10 et entré dans le Livre Guinness des records en faisant reconnaître sa gigantesque collection de souvenirs sportifs. On dénombre en effet 21 137 objets liés à l’ancien international : des maillots, un costume et même un verre dans lequel l’actuel président de l’UEFA a trempé ses lèvres ! Au total, 200 000 euros dépensés par le propriétaire, un certain Philippos Stavrou, qui a même changé de nom pour s’appeler officiellement Stavrou-Platini ! Lefkaritis-Platini, voilà une relation au beau fixe. Le riche homme d’affaires, membre du comité exécutif de l’UEFA depuis 1996 et président honoraire de la Fédération chypriote, a contribué à la victoire du Français en 2007. Dans un rare portrait paru en octobre 2013, France Football revenait sur sa singulière trajectoire, l’origine de sa fortune dans les hydrocarbures et l’emprise qu’il exerce sur l’économie de son île. L’hebdomadaire, surtout, soulignait les partenariats signés par ses entreprises avec des sociétés du Qatar spécialisées dans le commerce du gaz liquéfié, la plus grosse ressource naturelle de l’émirat.

En revanche, la relation entre Platini et Doha n’a pas toujours été aussi rose. Le patron de l’UEFA pro-Qatar ? Tout de même assez étrange pour un homme qui déclarait, le 5 juillet 2011, après le rachat du Paris Saint-Germain par les Qataris : « Entre le propriétaire, l’entraîneur, les joueurs… s’il n’y a pas un Français, pas un Parisien, pourquoi ça s’appelle le PSG ? » Pour tenter de décrypter, il convient également d’expliquer le contexte et l’affaire Bin Hammam, où cette fois il a bel et bien été question de corruption. Le Qatari Mohamed Bin Hammam, ancien président de la Confédération asiatique de football et un temps candidat déclaré à la succession de Sepp Blatter, devenu donc un adversaire du président de la FIFA. Sans scrupule, Doha a sacrifié Bin Hammam qui avait de vraies chances de victoire en 2011, d’autant qu’il était soutenu par le football asiatique. Blatter a craint une offensive du Qatar sur le football mondial : obtenir l’organisation de la Coupe du monde tout en plaçant Bin Hammam à la tête de la FIFA. Et comment détruire le leader du football qatari ? En l’accusant de corruption avant l’élection présidentielle à la FIFA de 2011. La commission d’éthique de la FIFA chargée d’enquêter a ensuite été montée pour le tuer politiquement. Bin Hammam a toujours démenti les accusations de corruption et d’achat de voix de membres du comité exécutif de la FIFA. Et pourtant, le 17 mars 2014, le quotidien anglais The Daily Telegraph révélait, documents à l’appui, que Jack Warner, président durant trente ans de la Concacaf (Confédération de football d’Amérique du Nord, d’Amérique centrale et des Caraïbes), et sa famille auraient reçu près de 2 millions de dollars (1,43 million d’euros) d’une entreprise du Qatar appartenant à Bin Hammam, juste après l’attribution de la Coupe du monde 2022 au petit pays du Golfe. Le Trinidadien Jack Warner, ancien vice-président de la FIFA, avait été conduit à la démission en juin 2011 après avoir été accusé de remise de pots-de-vin à des délégués des Caraïbes pour qu’ils votent en faveur de Bin Hammam lors de l’élection à la FIFA ! Un scandale de plus…

Aujourd’hui, Bin Hammam est surveillé de très près au Qatar afin de ne pas salir encore un peu plus l’image déjà bien ternie de ce Mondial qui se disputera dans huit ans﻿7. Platini n’est pas intervenu dans l’affaire Bin Hammam. La raison est très simple : soit il soutenait Blatter et perdait le Qatar, ainsi qu’une partie de la confédération asiatique très influente dans le milieu, soit il soutenait l’ancien leader du football qatari et risquait de se retrouver mêlé à une affaire de corruption, très négative pour son image. Drôle de milieu où tous les coups sont permis quand il s’agit de rester en place. L’histoire confine à la conquête du pouvoir où toute décision doit être longuement soupesée. Platini était d’abord favorable à la candidature américaine concernant la Coupe du monde 2022 et ne soutenait pas vraiment Doha à cause de Bin Hammam, adversaire potentiel du Français pour la présidence de la FIFA en 2015. Mais la mise à mort politique du Qatari et l’influence de Nicolas Sarkozy feront évoluer sa position. Un jour pro-USA, le lendemain pro-Qatar…

Platini aura commis deux erreurs : soutenir deux candidatures et avouer son vote publiquement. Philippe Auclair, correspondant en Angleterre de France Football et de RMC, installé à Londres depuis 25 ans, le juge sévèrement. « Vu d’ici, son soutien au Qatar a fait beaucoup de mal, surtout que, lors de son élection à l’UEFA en 2007, on croyait que le football appartiendrait enfin aux footballeurs… Au début de son règne, son discours avait été accueilli avec sympathie par l’opinion et les influents faiseurs d’opinion anglo-saxons, éclaircit le journaliste, qui travaille également pour la BBC. Voter Qatar a nui à son image et à sa crédibilité, a suscité des interrogations. Son choix a choqué car, déjà, la presse anglaise se posait des questions sur le petit pays du Golfe. Beaucoup se sont interrogés sur ses réelles motivations. Tout le monde pensait qu’il soutiendrait les Etats-Unis﻿8. » Pour Jacques Lambert, fidèle de Platini et président du Comité d’organisation de l’Euro 2016, il faut imaginer les choses autrement : « Quelqu’un qui annonce dès le départ quel sera son vote alors que personne ne le lui demande, c’est pour moi une preuve de transparence, quelle que soit la pertinence de son choix﻿9. » Un spécialiste des intrigues de la FIFA tente de démêler le vrai du faux : « Pourquoi a-t-il admis publiquement  avoir voté pour le Qatar ? Ce n’est pas anodin. Personne n’a jamais rendu son vote public et lui choisit de le faire. Concernant 2022, qui peut expliquer comment on a pu donner la Coupe du monde aux Qataris ? C’est inexplicable et Platini n’a joué qu’un petit rôle. Il ne représente qu’une seule voix et le rendez-vous à l’Elysée ne fait pas tout. Vous croyez que le Qatar a obtenu la Coupe du monde grâce au rendez-vous Platini-Sarkozy-al-Thani ? Il y a eu une approche globale et une approche individuelle pour obtenir le Mondial. »

Dès lors, le président de l’UEFA va œuvrer en coulisses en faveur du petit pays du Golfe, exerçant un lobbying destiné à favoriser Doha et mettre de côté les autres candidatures. Platini- Qatar, si loin si proche… Pour un homme qui avait fait de la régulation de l’argent dans le football la pierre angulaire de sa politique, la situation a de quoi surprendre. Si proche que l’UEFA dévoilera le logo de l’Euro 2016 à Paris en juin 2013 au Pavillon Cambon Capucines. Cette prestigieuse salle de réception près de la place Vendôme appartient à l’émir du Qatar, et devait d’ailleurs accueillir le jour même la première conférence de presse de Laurent Blanc, nouvel entraîneur du PSG… Qui s’est finalement tenue au Parc des Princes : on ne résiste pas face aux demandes de Platini ! Si proche encore qu’en vacances dans le sud de la France, où il possède une résidence, Michel Platini se retrouve assis aux côtés de Nasser al-Khelaïfi, le président du PSG et bras droit du fils al-Thani, lors de la première journée de Ligue 1, à l’occasion du match entre Montpellier et le PSG le 9 août 2013.… Un concours de circonstances : « Michel est venu à notre premier match de la saison. Il vient tous les ans﻿10 », assure Louis Nicollin, ami de longue date et toujours prêt à le défendre. « Vous croyez que le Qatar a obtenu le Mondial grâce à Platini ? » fait mine d’interroger le patron de Montpellier.

En Allemagne, ils ne sont pas vraiment sur la même longueur d’onde. Outre-Rhin, l’attribution de la Coupe du monde 2022 à l’émirat ne passe toujours pas. La position de Theo Zwanziger, membre allemand du comité exécutif de la FIFA, est sans équivoque : « C’est Franz Beckenbauer qui a voté et nous avions préalablement convenu de soutenir l’Australie ou les Etats-Unis. Il s’agit d’une grosse erreur, c’est même irresponsable d’avoir attribué le Mondial au Qatar, nous révèle l’ex-président de la Fédération allemande de football. Le pays est grand comme la moitié de la Hesse [l’un des seize länder qui composent l’Allemagne, dont Francfort est la plus grande ville]. Il n’y a pas l’ambiance pour une Coupe du monde de football… Sans compter les conditions climatiques. Quelles seront les retombées, alors qu’il n’y a presque pas de clubs de football dans ce pays ? Tout ceci sert à satisfaire une mégalomanie car on pense pouvoir tout faire avec de l’argent. C’est grave que le sport se prête à ça﻿11. » Vu du monde arabe, il y a des choses que l’on n’arrive pas à comprendre. Pour Osama Elsheikh, journaliste égyptien vivant à Dubaï, ancien rédacteur en chef et fondateur de l’un des magazines de football les plus sérieux du Moyen-Orient (Super Magazine), « d’autres personnes ont influencé le vote de Platini : des membres du comité exécutif de la FIFA, dont on ne connaît pas le rôle. C’est très flou﻿12 », formule celui qui suit depuis longtemps l’actualité de la FIFA et de l’UEFA, travaillant aujourd’hui pour le groupe NBC.

Bref, une histoire de jeux de pouvoir dans un contexte géopolitique simple à comprendre pour Marie-George Buffet, ministre des Sports de 1997 à 2002 : « Je crois que la chose est beaucoup plus politique que ça. Le Qatar a besoin, pour des raisons économiques, pour préparer l’après-ressources énergétiques, de se placer au niveau d’un certain nombre de pays, dont la France. Pour cela, il utilise notre pays, précise la députée communiste de Seine-Saint-Denis. C’est une emprise médiatique, à travers le sport, d’un Qatar qui serait l’apporteur de mannes pour le développement du sport et les grands événements sportifs. Après, je pense qu’ils ont dû déployer un lobbying extrêmement fort sur les fédérations internationales parce qu’il n’y a pas que le foot﻿13. » Le Qatar sera ainsi le pays-hôte des Mondiaux de handball en 2015 et rêve toujours d’accueillir un jour les Jeux olympiques. Pour Jean-François Lamour, tout cela est très logique. « C’est un sujet politico-sportif. Il est rare que des pays du Moyen-Orient s’intéressent au sport de haut niveau. Le Qatar est un acteur qui veut marquer sa région et le continent de son empreinte sportive… Ce que l’Egypte, l’Iran ou l’Irak n’ont pas fait à d’autres époques alors qu’ils étaient en capacité de peser. » Aux yeux de Daniel Cohn-Bendit, grand fan de football, un regret : « Ce qui est sûr, c’est que tout ça n’était pas très transparent et c’est dommage﻿14 », affirme le député européen. Le président de l’UEFA a pourtant toujours expliqué qu’il avait voté en son âme et conscience, sans que personne ne lui force la main.

Encel :
« On est vraiment sur du donnant-donnant »

Petite parenthèse extra-sportive avec Frédéric Encel, géopolitologue spécialisé dans le Moyen-Orient et le Proche-Orient, afin de comprendre les raisons pour lesquelles Michel Platini s’est retrouvé mêlé à la stratégie de Sarkozy concernant le Qatar. Que penser du rendez-vous élyséen Platini-Sarkozy-al-Thani ? Pourquoi Doha injecte-t-il autant d’argent dans le football et quelles sont les relations du petit pays du Golfe avec la France ? La Coupe du monde 2022 et le président de l’UEFA au cœur d’enjeux géopolitiques. Décryptage.

 

— Pour quelles raisons le Qatar investit-il aussi massivement dans le monde du sport ?

« Le Qatar est un micro-Etat, un Etat lilliputien qui n’a strictement aucune possibilité de s’imaginer comme grande puissance militaire, et même pas comme grande puissance économique, étant une économie mono-exportatrice. Le gaz naturel c’est bien, mais si un jour les prix s’effritent ou s’effondrent, ou s’il y a une crise importante dans la région, l’Etat sera ruiné. Donc, du coup, n’ayant pas de possibilité d’apparaître comme une grande puissance, on utilise le “fast power” ; c’est ce qui échappe aux outils de pression ou de coercition lourde, par exemple militaires. Et, dans ce cadre-là, les investissements, spectaculaires dans les années 70 avec le choc pétrolier, où on achetait à peu près tout et n’importe quoi en Occident, ont été remplacés dans une certaine mesure par des dépenses plus rationnelles en termes de visibilité. Aujourd’hui, le Qatar investit beaucoup d’argent, pas tant pour que les princes puissent s’amuser, mais davantage pour apparaître, non seulement vis-à-vis de l’Occident, mais surtout des autres pétromonarchies du Golfe. Les cheikhs et sultans entre eux se livrent une compétition importante en termes de prestige. Il faut apparaître comme un pays puissant, un pays qui compte. De ce point de vue-là, le sport le plus international étant le football, le Qatar joue l’attitude, de la même manière qu’il l’a fait avec les médias, à travers Al Jazeera. »

 

— D’où l’intérêt d’organiser une Coupe du monde de football…

« Absolument. A la fois parce que le sport international est le football et parce que ce tout petit pays de 200 000 habitants (si on ne compte pas le million et demi de semi-esclaves qui travaillent dans des conditions lamentables) va démontrer qu’il est capable d’organiser, sur le plan logistique et de la sécurité, un événement très important que les grandes puissances elles-mêmes redoutent d’organiser. Sa visibilité sera plus grande, puisqu’elle ne s’affichera plus seulement sur les tee-shirts, les panneaux publicitaires ou les carlingues d’avion, mais dans le pays même. C’est dans le pays même que les journalistes viendront couvrir cet événement international. »

 

— A votre avis, la France et Sarkozy ont-ils aidé le Qatar dans l’obtention de cette Coupe du monde 2022 ?

« Parmi les seuls Etats au monde qui disposent de liquidités très importantes et relativement durables à court terme, on trouve le Qatar, les Emirats arabes unis et l’Arabie saoudite. Ce sont les seuls dans le monde qui ont les moyens et la volonté d’investir. Du coup, on les “drague” ! Il n’y a aucune raison, du point de vue de la politique économique, d’imaginer que Sarkozy n’aurait pas fait la danse du ventre devant le Qatar, qui était lui aussi bien disposé à l’égard de la France, comme on l’a vu. A partir de là, il faut bien remettre les choses à leur place. Le Qatar investit moins, beaucoup moins, en France, que par exemple les Emirats arabes unis en Grande-Bretagne. On est sur une échelle totalement différente. On parle de l’économie qatarie qui serait en train de pénétrer profondément l’économie française : ce n’est pas vrai. Les chiffres restent extrêmement petits. Le PSG en est un symbole : à leur échelle ce sont des sommes minuscules. »

 

— Que penser de ce rendez-vous à l’Elysée avec Platini ?

« Sarkozy et le fils al-Thani sont devenus extrêmement proches. Certainement pas pour des raisons philosophiques, artistiques ou spirituelles, chose qui se saurait, mais précisément pour des questions de financement. L’intérêt, c’est de transformer l’essai en quelque sorte. C’est-à-dire d’obtenir autant, voire plus d’investissements qataris en France. On est vraiment sur du donnant-donnant. C’est exactement comme ça, à mots non couverts, que les Qataris s’expriment. C’est vrai pour eux comme pour les autres émirs du Golfe. Plus on leur donne de marques d’estime et de prestige, plus ils acceptent de mettre la main à la poche. Là, on est sur des choses absolument basiques. Aujourd’hui, les émirs du Golfe, et plus particulièrement le nouveau dirigeant du Qatar [en juin 2013, l’émir du Qatar abdiquait, cédant la place à son fils, le cheikh Tamim ben Hamad al-Thani, âgé de 33 ans] souhaitent pouvoir montrer aux autres personnalités de leur clan et au monde entier qu’un pays important leur accorde des honneurs et son amitié de façon flagrante15. »

Jouer en hiver ou en été : bien plus qu’une question de saison…

Ils avaient été prévenus. Ils étaient tous au courant : jouer une Coupe du monde en plein été au Qatar relève, au mieux, de l’inconscience. Et pourtant, Doha a malgré tout obtenu l’organisation de la Coupe du monde 2022. Cinquante degrés l’été : une aberration. Le Qatar avait bien trouvé la solution : climatiser les stades. Mais cela coûte cher et se révèle difficilement envisageable sur le plan écologique. Refroidir des stades, pourquoi pas, mais tout un pays… Cinquante degrés l’été et le football international confronté à une question de taille : déplacer le Mondial en hiver, en décembre 2021 ou 2022. Et encore une fois, des jeux de pouvoir au cœur de cet imbroglio : la lutte Platini-Blatter. Le Français, ouvertement pro-Qatar, va en payer les conséquences. Le président de la FIFA saute sur l’occasion le 15 mai 2013 dans L’Equipe : « Le Mondial 2022 a été attribué pour se dérouler durant les mois de juin et de juillet. Pour qu’il y ait un changement de dates, les Qataris doivent en faire la demande au comité exécutif. Ils savent que s’ils affectent les conditions de base de la désignation, ils s’exposent à ce que les autres pays candidats (Etats-Unis, Corée, Japon, Australie) en contestent le bien-fondé auprès de la FIFA. Cela pourrait conduire à procéder à un nouveau vote. » Presque inespéré et habile politiquement dans l’optique de déstabiliser Platini. Blatter ajoute trois mois plus tard : « On ne jouera pas l’été. Je serais très surpris, et même plus, si le comité exécutif n’acceptait pas le principe que l’on ne peut pas jouer l’été au Qatar. » En clair, le comité suivra mes ordres. Puis il enfonce le clou : « Ceux qui, à l’époque, ont pris la décision d’attribuer le Mondial au Qatar, connaissaient les problèmes liés à la chaleur. » Et un petit tacle au passage – un de plus – adressé au président de l’UEFA qui a voté pour Doha. Si le Mondial était par exemple disputé en décembre 2021 ou en avril 2022 (autre possibilité), la conséquence serait très claire : la suspension des championnats européens pendant la période du tournoi. Cela n’emballe pas vraiment les fédérations du Vieux Continent, et notamment les Anglais qui ne veulent pas toucher au traditionnel « Boxing Day », la période des fêtes de Noël où se disputent plusieurs journées de championnat.

Mais le président de la FIFA fait front. « Il est grand temps que l’Europe comprenne qu’elle ne dirige plus le monde et qu’elle ne peut plus imposer sa volonté », insiste Blatter. L’Europe, comprendre l’UEFA… Puis un troisième tacle plus agressif : « Le Qatar a peut-être été une erreur », et enfin un quatrième dans un entretien accordé à Die Zeit, un hebdomadaire allemand : « Clairement, il y a eu des influences politiques directes. Des chefs de gouvernement européens ont conseillé à leurs membres qui pouvaient voter de se prononcer pour le Qatar, parce qu’ils étaient liés à ce pays par des intérêts économiques importants. » Visés : Michel Platini et Nicolas Sarkozy, avec même quelques sous-entendus : « Nous venons de charger une nouvelle commission d’éthique indépendante de tout examiner une nouvelle fois, dont l’attribution du Mondial au Qatar. » Mais jusqu’où ira Blatter pour rester à la tête de la FIFA ? Et surtout, comment peut-il donner des leçons alors qu’il a lui aussi validé la désignation du Qatar ? L’attribution des Coupes du monde 2018 (à la Russie) et 2022 a fait l’objet d’une situation assez étrange. Les votes pour les deux compétitions ont eu lieu le même jour. Autrement dit : « Tu votes pour moi le matin et l’après-midi, je fais ce que tu veux… » Le fait de procéder ainsi a ouvert la porte à toutes les compromissions, influences politiques et échanges de soutien. Et qui a mis en place cette organisation ? Une certitude : rien ne s’est fait sans l’accord de Blatter à la FIFA. Concernant le Qatar, le Suisse tire les ficelles dans sa lutte à distance avec Platini, et il ira même chercher très certainement l’appui de ce petit pays du Golfe qui compte de plus en plus sur la carte du football international pour rester en 2015 à la présidence de la FIFA. Tuer Platini politiquement : l’objectif est évident. Le Qatar n’était pas le choix de Blatter, qui penchait lui aussi pour les Etats-Unis, selon le principe de la rotation des continents, avec l’idée d’offrir ensuite l’édition 2026 à l’Asie et à la Chine en particulier. La réponse de Michel Platini ne se fera pas attendre : « J’ai appris avec plaisir que le président de la FIFA Joseph Blatter voulait déplacer la Coupe du monde 2022 en hiver, c’est ce que je réclamais depuis longtemps, il est impossible de jouer par 50 degrés au Qatar l’été. » La force de Blatter : donner l’impression de rester neutre et d’œuvrer pour le bien du football. Mais, pour Marie-George Buffet, il faut remettre les choses à leur place : « Je pense que ce n’est pas que l’affaire de M. Platini. D’après les interviews du président Blatter, tout le monde avait l’air d’accord pour que cette Coupe du monde ait lieu au Qatar, même si aujourd’hui certains s’aperçoivent que ça va être plus compliqué que prévu. Cela a plus été une offensive généralisée du Qatar sur le football, et même plus généralement sur le sport. » Au final, entre jeux de pouvoir, soupçons de corruption, affrontement Blatter-Platini et offensive d’un partie de l’Europe qui refuse un Mondial en plein hiver, le Qatar peut-il réellement se voir retirer l’organisation de la Coupe du monde ? Après des mois de silence, Doha a fini par réagir, le 18 novembre 2013, par la voix d’Hassan al-Thawadi, avocat de formation et secrétaire général du Comité suprême d’organisation Qatar 2022 : « Quelle que soit la décision de la FIFA, nous nous adapterons. Le Qatar est prêt à organiser le Mondial en hiver comme en été. A ce jour, toutes les options sont ouvertes. Le président de la FIFA Sepp Blatter a expliqué ici même, à Doha, que la période novembre-décembre 2022 était une bonne hypothèse… » Nous voilà rassurés.

Pour Theo Zwanziger, « cela ne peut pas avoir lieu en été au Qatar. C’est parfaitement clair pour moi depuis que la commission médicale s’est prononcée en ce sens au comité exécutif de la FIFA. N’importe quel autre moment devient aussi très problématique car un décalage se confrontera à d’autres intérêts ». Le dernier épisode de cette rocambolesque affaire survient en janvier 2014 avec la déclaration de Jérôme Valcke, secrétaire général de la FIFA, assurant de manière catégorique sur France Inter que le Mondial 2022 n’aura pas lieu en été mais en hiver. « Cela se jouera entre le 15 novembre et le 15 janvier au plus tard. La FIFA a pris la décision, et des consultations sont en cours avec l’ensemble du monde sportif et du football pour trouver la solution permettant de jouer cette Coupe du monde à une période où la santé des joueurs n’est pas en danger. Si vous jouez entre le 15 novembre et la fin du mois de décembre, c’est le moment où la météo est la plus favorable (aux alentours de 25 ° C). » Une déclaration unilatérale et une vraie maladresse signée Jérôme Valcke – une de plus –, certainement encouragée par Blatter, mais contestée dans la foulée par Jim Boyce, le vice-président de la FIFA, affirmant qu’aucune décision n’avait été prise. Dans un communiqué, l’instance internationale a remis les choses en ordre et tenu à rappeler que la « date de l’événement est encore sujette à des consultations qui impliquent toutes les parties prenantes, dont la communauté internationale du football (FIFA, confédérations, associations membres, championnats, clubs, joueurs) et les partenaires commerciaux de la FIFA. Etant donné que l’événement n’a lieu que dans huit ans, le processus de consultation ne sera pas précipité et nous nous donnerons le temps nécessaire pour prendre en considération tous les éléments avant d’arrêter une décision ». Du politiquement correct.

Dès le lendemain, le président de l’UEFA faisait part de ses états d’âme dans L’Equipe. Entre énervement et exaspération. « Lors du comité exécutif qui s’est tenu début octobre, il a été décidé de lancer une grande consultation de tout le football et qu’aucune décision ne serait prise avant le Mondial 2014 au Brésil, assure Platini. Il a aussi été convenu de ne pas parler de ce sujet d’ici là. Je ne vois donc pas pourquoi il est évoqué publiquement. Il y a deux mois, c’est Blatter qui en a parlé. Maintenant, c’est Valcke, alors qu’il s’agit d’une décision qui relève du comité exécutif de la FIFA. Mais peut-être que le comité exécutif ne sert plus à rien. » Les décisions sont validées par le comité exécutif mais à la FIFA, tout le monde le sait : les vraies décisions se prennent dans les bureaux de Blatter et de Valcke. En annonçant prématurément que le Mondial qatari se jouerait en hiver, le bras droit de Blatter a renforcé encore un peu plus le climat de défiance entre la FIFA et l’UEFA. Irrité sur la forme mais d’accord avec Blatter et Valcke, Platini est favorable à un tel déplacement de la compétition : « C’est une position personnelle que j’ai déjà exprimée il y a trois ans. Mais il faut consulter toutes les familles du football avant de prendre une décision. » En attendant, comment la FIFA a-t-elle pu désigner le Qatar pour l’organisation d’une Coupe du monde en été ? Tout simplement pour une question d’argent, le Qatar étant le grand financier du football mondial : propriétaire du PSG, de Malaga, plus gros sponsor du Barça﻿16, détenteur de droits TV un peu partout dans le monde (une partie de la Ligue 1, de la Ligue des champions, la Ligue Europa, l’Euro, le championnat d’Espagne, etc.), de chaînes de télévision (le bouquet BeIN Sports, Al Jazeera Sport…). En clair, le grand argentier de la FIFA et de l’UEFA. Si jamais le Mondial se déroule en hiver, il faudra synchroniser tous les calendriers (championnats européens, africains, Ligue des champions, Ligue Europa, Coupe d’Afrique des nations, Coupe d’Asie…) ! Les grands perdants de l’attribution du Mondial 2022 (Etats-Unis, Australie et Corée du Sud) pourraient aussi déposer plainte. Le début d’un très long feuilleton.

Des ouvriers en danger

Qui a donné l’information aux journalistes du Guardian ? Sepp Blatter et ses proches, afin de déstabiliser le Qatar et le camp Platini ? Une enquête du journal anglais a révélé le 25 septembre 2013 de très graves entorses aux droits de l’homme, ainsi qu’au droit du travail, sur les chantiers de la Coupe du monde. Il serait question « d’esclavagisme » selon la Confédération syndicale internationale. Le quotidien britannique utilise également le mot « esclaves » pour évoquer les travailleurs népalais recrutés par le petit état du Golfe. Un bilan effroyable, non confirmé par le Qatar : 44 décès entre le 4 juin et le 8 août 2013, résultant d’accidents du travail ou de crises cardiaques liées aux chaleurs accablantes sur les chantiers. Des Népalais travaillant dans des conditions épouvantables, qui n’auraient pas été payés pendant des mois et qui ne peuvent pas quitter le Golfe, leurs passeports ayant été confisqués. La position de Platini ? Un silence assourdissant. Des conditions préoccupantes et désormais généralisées concernant l’organisation de grands événements sportifs. Les JO d’hiver de Sotchi, en Russie, n’échappent pas à la règle. Dans un rapport d’octobre 2013, Human Rights Watch a souligné que 66 travailleurs migrants ont déclaré avoir été soumis à diverses formes d’abus et d’exploitation : paiement partiel des salaires et papiers confisqués. Il s’agit de travailleurs bon marché originaires d’Arménie, du Kirghizstan, de Serbie, du Tadjikistan, d’Ukraine ou encore d’Ouzbékistan… Des migrants souvent pauvres, isolés, parlant mal le russe. Selon l’ONG, le constat est accablant : des cycles de travail de 12 heures, sept jours par semaine, à 1,35 euro l’heure, et un salaire moyen allant de 340 à 450 euros, sans oublier les problèmes de logement (200 personnes entassées dans une même maison). Des événements sportifs utilisés à des fins politiques et qui rapportent énormément financièrement. Tant d’argent dépensé, des budgets colossaux mais une forme d’asservissement des travailleurs les plus faibles.

Dans sa lutte à distance avec Platini, Blatter ira même encore plus loin, avec toujours cette communication savamment maîtrisée consistant à attaquer le président de l’UEFA sans jamais le nommer. « La France et l’Allemagne, les pays qui commandent en Europe, ont fait pression pour organiser ce tournoi au Qatar. » Sa réponse aux attaques sur la question des conditions de travail et des travailleurs népalais vaut le détour : « Les politiciens européens, les gouvernements, auraient aussi dû exprimer leur opinion, c’est trop facile après de dire que toute la responsabilité est sur la FIFA. N’oublions pas que de grandes entreprises européennes travaillent là-bas, et les entreprises sont aussi responsables de leurs travailleurs… » Avant de reconnaître tout de même une part de responsabilité quelques semaines plus tard. La réaction du Qatar se fera attendre longtemps, très longtemps… Deux mois exactement avant d’entendre al-Thawadi expliquer : « Je tiens d’abord à dire que j’ai été épouvanté par les images diffusées dans le reportage du Guardian. Ensuite, il faut préciser que ces ouvriers travaillaient sur des chantiers qui ne sont pas liés aux infrastructures de la Coupe du monde proprement dites. » Le cynisme à l’état pur. Avant de rajouter le 9 janvier 2014 dans L’Equipe : « Que les choses soient claires : confisquer les passeports des ouvriers ou ne pas leur payer leurs salaires, c’est illégal chez nous. » Le Qatar, un exemple de démocratie… Dernier chiffre : en février 2014, l’Agence France-Presse a appris auprès de l’ambassade d’Inde que 450 immigrés indiens travaillant au Qatar étaient morts en 2012-2013, les autorités indiennes n’ayant toutefois pas précisé combien avaient disparu sur les chantiers de la Coupe du monde. Les ONG, elles, ne relâchent pas la pression, quand bien même, en mars 2014, le Comité d’organisation de la Coupe du monde 2022, vexé par l’évocation des conditions inhumaines des migrants, a assuré avec force dans un communiqué : « Il n’y a pas eu de mort sur les chantiers du Mondial. » Soucieux de corriger son image déplorable, le Qatar a aussi publié une charte destinée à améliorer le sort des ouvriers, censée protéger les droits des 1,4 million de travailleurs étrangers employés dans le pays.

Un fils qui pose problème

Il est parfois si difficile de vivre dans l’ombre d’une icône. Etre le fils d’une célébrité, tuer ou ne pas tuer le père… Laurent Platini, fils de Michel, lequel a également une fille, Marine, comédienne formée au Cours Florent, de deux ans la cadette de Laurent. Au-delà des comparaisons habituelles va se poser un autre problème chez les Platini : le fils de 35 ans travaille pour les Qataris. Y a-t-il un lien entre le vote de Platini pour le petit pays du Moyen-Orient et l’embauche de son fils ? La réalité est plus nuancée. Pour Laurent Platini, la notoriété commence un certain 23 mai 1988, jour du jubilé du papa à Nancy. Sur le bord du terrain, au milieu des Beckenbauer et Maradona, Laurent, 9 ans, attend son père pour le remplacer et disputer les dernières minutes de jeu. Les photographes assaillent le gamin. « Dégagez ! Laissez-le ! » crie la star. Commentateur du jubilé, diffusé sur Canal + , Charles Biétry se souvient parfaitement de la scène : « Je ne savais pas que Laurent jouerait. C’est Jacques Vendroux [manager du Variétés Club de France et organisateur du match] qui a dû le convaincre d’accepter. C’était émouvant﻿17. » Footballeur dans les équipes de jeunes de Nancy, Laurent suit ses parents en région parisienne. Un parcours de joueur amateur : défenseur central à l’Athlétic Club de Boulogne-Billancourt (ACBB) jusqu’en moins de 18 ans, mais pas vraiment le niveau suffisant pour faire carrière chez les professionnels, ni même l’envie, à l’inverse de son copain Thibault, le fils d’Alain Giresse, aujourd’hui milieu de terrain de Guingamp.

Après avoir baigné dans le monde du football depuis tout petit, le fils Platini avait une voie toute tracée. Journaliste sportif ? Non. Il est plutôt attiré par le droit. Après une maîtrise à la faculté parisienne d’Assas, il obtient à Nancy le DJCE (diplôme de juriste conseil en entreprise). Cocasse : intervenant à la faculté de Dijon, il démarre en 2004 une thèse intitulée « Le contrôle financier des clubs sportifs professionnels » ! Pour son premier poste, il prend lui-même l’initiative de contacter le Paris Saint-Germain, le club de son cœur, et propose ses services. La présence du directeur sportif Jean-Michel Moutier, ancien gardien de but de Nancy et ami de son père, et celle du président d’alors, Pierre Blayau, accélèrent son embauche au service juridique. Sous l’autorité de Jean-François Meaudre, président du directoire et ancien administrateur de Canal + , le junior se fait discret. Salarié du PSG entre 2005 et 2008 (avant l’arrivée des Qataris en 2011), le « fiston » est couvé par les proches du papa et notamment Christophe Chenut, administrateur du club à l’époque. « Il est brillant et je sais de quoi je parle : je l’ai vu à l’œuvre, dit l’actuel directeur général du quotidien L’Opinion. Il est discret et compétent. Après, il est peut-être dur de grandir dans l’ombre d’un père aussi connu. Quand il a quitté le PSG, nous l’avons regretté18. » Laurent Platini rejoint Lagardère Sports avant de signer chez Qatar Sports Investments (QSI). Il intègre la direction du fonds souverain à Paris en qualité de juriste en janvier 2012, soit un an après le vote de son père en faveur de Qatar 2022. Laurent Platini pris au piège des enjeux géopolitiques et du vote du président de l’UEFA. Il y a forcément une ambiguïté, naturelle, logique et cela fait partie du jeu. Comment éviter la polémique ? Pour un observateur des arcanes de l’UEFA, il y a un souci : « Avoir mis son fils chez les Qataris, il y avait plus subtil. La faille de Platini, c’est Laurent, salarié du Qatar. »

Les « fils de » privilégiés par leur nom de famille et aidés dans leur ascension sociale sont nombreux, et notamment dans des sociétés qataries. Selon nos informations, d’autres enfants de membres du comité exécutif de la FIFA travaillent pour le Qatar. Par exemple le fils du Belge Michel D’Hooghe, le docteur Pieter D’Hooghe, employé d’Aspetar, le complexe médical qatari de pointe basé à Doha et dédié aux sportifs… Où l’art et la manière d’obtenir les faveurs des votants. Décidément très prévoyants ces Qataris : « Je prends votre fils et vous êtes plus ou moins obligé de voter pour moi ! » Pour l’anecdote, Pieter D’Hooghe, passé par la FIFA, est chirurgien orthopédiste. Il est consulté notamment par des footballeurs et des arbitres souffrant de leurs pieds ! Dans cette logique, avoir le fils Platini dans son équipe ne peut pas faire de mal ; d’autant que, le concernant, les avis sont unanimes : doué, compétent, sympathique, modeste et bosseur. Son parcours chez les Qataris : conseiller chargé essentiellement de s’occuper des intérêts du fonds d’investissement, puis directeur de Burrda, ayant pour mission de conforter le lancement sur le marché français de l’équipementier né en 2007. Si la marque est détenue par l’entreprise suisse Pilatus Sports Management SA et qu’elle est domiciliée dans une étude d’avocats à Genève, l’actionnaire majoritaire est QSI. Les amis du papa montent au créneau, notamment Alain Cayzac, ancien président du PSG version Colony Capital (propriétaire du club entre 2006 et 2011) : « Je connais très bien Laurent. Nos fils sont amis. Nos enfants ont joué au foot à Saint-Cloud dans les équipes de jeunes. Après le PSG, il a été débauché par Lagardère, un ami de Michel, mais où est le problème ? Moi aussi je peux passer un coup de téléphone pour que mon fils puisse être mis en contact quelque part. Vous savez : il faut d’abord être compétent. Moi je l’ai eu au PSG comme juriste et puis, comme il est brillant, il a eu plein de propositions. Sophie Jordan (avocate) et les Qataris sont venus le chercher. Parler de conflit d’intérêts fait partie des petites mesquineries. Laurent Platini n’a jamais utilisé, je dis bien jamais, le nom de son père. C’est vrai que s’appeler Platini est forcément positif, et encore... parfois ça peut desservir. Evidemment je sais que ça peut lui être reproché mais on s’en moque. Moi je serais Michel Platini je m’en “foutrais” complètement parce que j’aurais ma conscience pour moi﻿19. »

Bernard Laporte, qui a côtoyé le président de l’UEFA pendant ses deux années en tant que secrétaire d’Etat aux Sports (2007–2009), va plus loin : « Sincèrement, qu’il ait profité de son père pour trouver un emploi, c’est la moindre des choses. Tous les “enfants de” profitent des relations de leurs parents. Cela a toujours existé﻿20 », indique le manager de l’équipe de rugby de Toulon. Pour un ancien proche de Platini, « Michel n’est pas stupide au point de se prendre les pieds dans le tapis avec un conflit d’intérêts. Ce n’est pas quelqu’un qui va se laisser griser par sa situation. Pourquoi ? Parce qu’il a été joueur, trois fois Ballon d’or et champion d’Europe avant d’être président de l’UEFA. Laurent Platini n’avait pas besoin de Burrda pour trouver un job. Au contraire, il mérite sa place. Platini n’est pas assez couillon pour dire : “Si je vote pour le Qatar, vous prenez mon fils.” Et il n’a certainement pas dit à son fils Laurent : “Je vote Qatar, donc ne va pas bosser chez les Qataris sinon ça va jaser.” C’est mal connaître Michel. » Burrda, qui fournit la tunique de l’équipe nationale de football de Belgique et de Tunisie, est sous contrat en France avec le club de football de Nice, les équipes de rugby du Biarritz Olympique Pays Basque et du Rugby Club Toulonnais, champion d’Europe en 2013. « Laurent est un garçon très à l’écoute. Il est aussi très discret vis-à-vis de son père. Il laisse paraître une certaine timidité et une chose est sûre : ce n’est pas quelqu’un d’exhibitionniste, précise le volcanique président-propriétaire du RCT Mourad Boudjellal. Je ne l’ai jamais vu s’énerver face à certaines attaques, y compris les miennes ! Je n’ai que du positif à en dire, il m’a fait bonne impression. Quand il y a un problème à régler, il cherche des solutions plutôt que l’affrontement. Nous avons eu des échanges constructifs. Lorsqu’il est arrivé chez Burrda, l’équipementier était déjà sponsor du RCT. Il s’est présenté via un mail, m’indiquant de ne pas hésiter à l’appeler﻿21. » Pour Charles Biétry, ancien directeur de BeIN Sports et qui a bien connu le fils Platini, une certitude : il n’y a pas de faille Qatar. « Les allusions concernant son fils sont odieuses. C’est un très bon juriste, un très bon garçon, jure celui qui fut aussi patron du service des sports de Canal + et président du PSG. Il travaille très bien. Beaucoup l’avaient repéré. Il faut être complètement tordu pour relier l’attribution du Mondial 2022 au fait que Laurent soit dirigeant de Burrda. Ceux qui font cela doivent être malheureux dans la vie… Pour moi, il n’y a aucune ambiguïté. Les rapports père-fils n’ont pas à être jugés. Laurent travaillait dans le bureau à côté du mien quand j’étais à BeIN Sports. Il était très discret et travailleur. »… Les bureaux parisiens de Burrda situés à Boulogne-Billancourt, dans le même immeuble que le PSG et BeIN Sports ! Un vrai mélange des genres, qui développe encore un peu plus les questions et la paranoïa.

Avant que Nike ne renouvelle son contrat équipementier avec le PSG en 2013, Burrda et Laurent Platini s’étaient positionnés. Cohérent pour un équipementier cherchant à concurrencer Adidas et Nike sur le marché. Mais imaginez juste un instant : un club appartenant au Qatar avec des joueurs habillés Qatar, s’exprimant sur BeIN Sports ou Al Jazeera Sport et un directeur dont le père a voté Qatar 2022 ! Le Qatar, nouvel eldorado du football international et la mainmise de l’argent sur un sport aux dominantes ultralibérales. Une alchimie qui suscite une pointe d’ironie chez Cohn-Bendit au Grand Journal, sur Canal +, en mars 2013 : « Platini veut instaurer le fair-play financier. Le problème c’est que son fils est le représentant du Qatar en France… » Avant de nous préciser le fond de sa pensée : « Je ne sais pas quelle est la relation avec son fils. Il faut que tout ça devienne plus transparent. Ça ne simplifie pas son image de réformateur de l’UEFA. » Pour Marie-George Buffet, il y a des questions à se poser : « C’est comme en politique. Quand on mélange les responsabilités publiques et le monde des affaires, automatiquement il y a soupçon. Lorsque vous êtes partie prenante d’intérêts convergents, les soupçons peuvent se porter. Après, j’ai horreur de faire des procès sans avoir les éléments de preuve, donc… Mais c’est vrai que c’est troublant. » Une opinion confortée par Pape Diouf, président de l’OM de 2004 à 2009. « C’est forcément tentant de penser que cette présence filiale au sein des institutions qataries n’est pas innocente. Mais faut-il en tirer une conclusion définitive ? Pour ma part, oui, c’est sans doute quelque chose qui aujourd’hui n’est pas innocent dans l’approche sur le rôle de Michel Platini au Qatar. Mais fondamentalement je connais assez l’homme pour savoir son rejet de toute idée de corruption﻿22 », analyse celui qui a été candidat aux élections municipales de Marseille.

Louis Nicollin, l’ami précieux, poursuit : « Michel est au-dessus de tout ça. Comme son père, Laurent n’est pas un homme d’argent. Il n’est pas obsédé par ça. C’est un type très simple. Critiquer Michel parce que son fils dirige Burrda ? J’ai vu Laurent lors de la finale de Ligue des champions 2013 entre le Bayern Munich et Dortmund. Il m’a demandé si Montpellier pouvait porter du Burrda mais je suis resté Nike. Laurent est un bon petit. Il est arrivé chez Lagardère. Le père n’y est pour rien, j’en suis sûr. Laurent, à Michel, c’est son petit, son dieu, il l’adore. C’est un mauvais procès, juste pour vendre du papier. » Une relation père-fils assez classique mais prise au piège des jeux de pouvoir. Au final, Platini n’aurait pas voté Qatar en demandant en échange l’embauche de son fils chez QSI. En revanche, la présence de Laurent Platini chez les Qataris pose problème sur le plan de la morale et aussi au niveau du timing. Pour un spécialiste du football français, « avec l’affaire du fils, Platini s’est mélangé les pinceaux ». Le père et le fils pro-Qatar, une entreprise familiale et pas n’importe laquelle, l’un des plus grands noms de l’histoire du football au service du cheikh Tamim et de ses intérêts géopolitiques. C’est une évidence : les Platini portent la candidature du Qatar depuis trois ans. Blatter aurait-il pu agir ainsi, par exemple en facilitant l’embauche de sa fille chez les Qataris ? Non. Malin, le dirigeant suisse n’hésitera pas, le moment venu, à utiliser le fils Platini pour atteindre le père et mettre quelques coups en dessous de la ceinture en vue de l’élection à la présidence de la FIFA en 2015.

_____________________

1. Une révélation de France Football dans son édition du 29 janvier 2013, titrée « Le Qatargate ». Une longue enquête sur la désignation du pays organisateur du Mondial 2022, effectuée neuf ans avant la tenue de la compétition. « Il dégage une odeur de scandale qui oblige à se poser la seule question qui vaille : ce vote doit-il être annulé ? », interroge l’hebdomadaire.

2. Selon L’Express (décembre 2012), en cas d’échec dans le cadre d’un retour en politique, Nicolas Sarkozy se verrait bien président du PSG. Déjà, en 2010, il aurait assuré, sous forme de boutade, après une défaite au Parc contre Lorient : « Plus tard, je serai président du PSG ! »

3. Entretien du 15 novembre 2013.

4. Entretien du 26 août 2013.

5. Les membres du comité exécutif de la FIFA sont appelés à voter lors d’un congrès FIFA pour désigner le pays accueillant la Coupe du monde. En mars 2014, Platini a d’ailleurs été interrogé – au même titre que d’autres membres du comité exécutif – par l’ancien procureur de New York, qui dirige l’enquête sur les conditions opaques d’attribution de la Coupe du Monde au Qatar au sein de la chambre d’investigation du comité d’éthique de la FIFA.

6. Entretien du 2 août 2013.

7. Contacté, Bin Hammam, qui entretient de très mauvaises relations avec Platini, n’a pas souhaité nous répondre. En décembre 2012, la FIFA a décidé de le radier à vie.

8. Entretien du 23 octobre 2013.

9. Entretien du 5 décembre 2013.

10. Entretien du 10 octobre 2013.

11. Entretien du 18 novembre 2013.

12. Entretien du 21 juillet 2013.

13. Entretien du 24 juillet 2013.

14. Entretien du 9 juillet 2013.

15. Entretien du 15 juillet 2013.

16. Qatar Airways est le sponsor maillot du Barça depuis juillet 2013 pour un contrat de 171 millions d’euros sur 3 ans.

17. Entretien du 5 novembre 2013.

18. Entretien du 30 novembre 2013.

19. Entretien du 24 juillet 2013.

20. Entretien du 13 novembre 2013.

21. Entretien du 4 décembre 2013.

22. Entretien du 9 juillet 2013.
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